




PRIX DE L°ABONNEMENT. 
Ladlaye. Proeinces. 
ADour ine nn 26, 30 fl, ws 
‘<% si mois. 4» 8 
trois raois. . $ ee 
‚PRA DRSINSERTIONB. © 
les preniières 5 lignes fl. 1.50 timbre 
_ ewmpris el 10 cto, par ligne en sus. 


: A MANE, A Aorensbre. 

“De Fattachemont des peuples pour leurs roîs. 
One ÁPAR HENRI EONMAÈDE,) 

_'Sila royautò, dais des monarchies absolaes elles-mêmes, 
“®tait une. institatiag, Bespotiqne naturellement. oppressive des 
Antèrê(s nationaux, comment. se;feraitil qne,:dans. presque tous 
“Jes royaumesdel'Enrope et dt mmande, une súrte d'ánstinct po- 

Prlaire eût sponfanötnent eorisdorë'la fète ou la naissance du 
tol, cónime li’ fête dü: pays », Lümme la fête éininemiment na- 

GonaleË men 

Si la royauté, dansles monarchies constitutionnelles n'était 


tre tan 


ik. zon pboretertamemedend 20 ibenbganis Arista ‘pas- 
Bf de P obbissanoerdtid ONEL biijjtides NBE t., “tori: 
ment, dais les pâys ésstaitiellenient parlementaires ét reprósen- 


Gifs, tèls qae T'Ängleterre, par exemple, la fête du monarque 
serait-elle | 
Monarchies absolnes P. ‚  _  … a 
G'est qa'il n'en est point-ainsi dans Fa-réalité ; aussi l'atta- 
chement des nations à léups rois se fait jour chez tous les peu- 
ples qúi n'ont pas brisé les traditions paternelles de leur orga- 
nisatign native ; de là vient }'élen:instinctifguise manifeste par 


leur entrainement vers la royauté, par leur vénération pour les 


wildes: ‘togâles, que tant d’ impréssipns et‚de faits ont en quelque 


porte incorporées dans la natiooalite même des peuples. — | 
N'appelez eet instinet d'araoár, ‘ni servilité, ni calcul, ni-pré-_ 
“ing. — ServihtéP… Eh ‘toon Dieu! combien de populations 


Aiörbigues ont volé á la mort sans autre pensée que de dèfendre 
À ls-fois le drapeau du roi et Vindépendance du pays ? Calcut B. 


"Et chez tous des peuples möriarohiques, c'est 1 pensèe en 
eren en tant wie die Vorstellungen vom Monarchen, als àbersten Staatsbeamten, von 
Jieinem Vertragsverhältnisse zwischen demselben und dem Volke u. 


lmêe:des ùlasses les plús infériëùres, qui jamais n'ont rien pu 
bart Eget. SPOE ligt WOL id etiket ,,E Se nt AD 
atteridee dé a faveur ‚deb Cours Per réjugé.P… Soit: en ce sens’: 


que les;populations impressionndes: ae S'expliquent pas à elles- 


vaêtnes ded: inotifs-vationnels-de leur- erfahoe et de leur fol 


niöhkrehfgae. Mais à ce dotnpté 'toùtés les grandes vörités socia- 
des, tous:les grands sentiments de.J-hontme, tous les instincts de 
Vame, sant ded. prgiugse —:Or, la vie morale des peuples ne se 
ogmfposn, qee de.con vérités et de ces sentiments. — Oh! c'est 
‚ prêcisément parce que 
n'est pas raisonné,qu'i 
de sa. gou 5 
en :Autrich btn 
ia läià dads únd ‘éotaplicitd “eommmine? Cörament, 
vong voulez. faire an roi, êtes-vous obligés de recourir partont 


aux races-consacrées pour. leur demander un homme en qui an 
whahah: qu mcht damit begnügen, 


rayonne une étincelle.de ce magnétisme hérêditaire, devant 
lequel les peuples s’inclinent P… Pourquoi, libéraux espagnols, 
n'avez-vous pu latter contre D. Carlos, qu'en: vous agenouil- 
lant devant le berceau d' Isabelle ? 
“Párloris de H'Angleterre. — J'aime à citer ce peuple, le plus 
Libre et le premjer libre de.tous, qui a cependant conservé in- 
tact Bf Thane dälle de Îa vieille patrie et de la royaute. — Ces 
generlâ.ne renient pas leur mêre-novurrice.; ils n'ont nì dédain, 








DU JOURNAL DE LA HATE, 5 NOVEKBRE 1848, 


ARD MONGERON. 
CHAPITRE XE” 
hik VR he % ‚ Une rencontre. B 
Bella ey rési, er 5 désormais Te-voyage d'Arpajon devint Pune des 
Plaine encres cornme les visites ales MaréchajsA ce prix, la paix fut 
Sonchue & Plisvmonie régria de notúveiù ;: Mariette rêdevint ce qu'elle était 
Suparabatit, d'une húrtéur égale et d'une angélique:doûtverjt, J'avaisde. la. 
PStno à®eeonnaitre errelktta ferme qni sétait montrée äniJour si altiëre et 
81 résotoe; Elle: semblait voùlóir expier cette scèrie ‚par des'excès de sou- 
Inisston,: Sar un point seul, ellé ne eédait ‘pas ; ses abseneces devenaient 
Pa Le jour plus fréquentes. “Presqrie tous les mois, la cousine Annctte 
“ouireitavne elle, et la gardait à Arpajon pendant un jourou deux, 
Ì gti jo me plaignais de ces déplacements et de l'abandon dans 
he} ait bern Jaissaient. Si j'avais ‘rccours ait langage d'un maître, Marictte 
alde daer ae > ij airs. Ne il Fallait s’arrêter de peur de provoquer des 
stbondait ofte Ede Fénfermais dans des reproches affectueux, clle me 
…— Pris mon thème et ellé dviciterróm pit 8 


Ze Mór ait, edere: pee vals-que ta’ tes bas bien Hut Kvouale: 
-_tn-asdes papíllons noirs‘ef kg mb ie bee En bien guéri. Avoug-le ; 





HE 


art 


gan oi, lai répondis-je, dd"bout. Co qui 'rmrafllige, c'eat de te ‘voir quitter” 


__Btasi la-maison. : 
Ì_a,t Eeoute, Edouard, veuix-tu faire nne chose 2 
„Sate, en eherchant.à. me gaghier. par un sourire 
‚or Parle, laidisje. — 7 
Viens avec nous, me répondit-elle. 


ite \ Ô 
dand ma’ femme me fit cette proposi- 


cela arrangera tout; me 
enchantcur, Bnn 
 Anmette' se: trouvait à ‘ses côlés q 
„Hon; elle y Joignit ses instances. 
"UAL, mon cousin, medit-elle, cette 
Dan de bon sens que ° rl 
‘ Ep Hous, ee sera du 
Kh Enlehhnté dé: vous 


: te petite a raison et vons aussi, IÌ n'y 
ous, demeuriez “ieì pendant qu'elle est là bas. Venez 
bout eu pour tout Îe monde. Le père Maréchal sera- 
voir! IÌ parle soavent de vous, allez! Vovons, déet- 





"Meir le Joiernal de La Haye d'hier. 


de la tribune et de:la mer, n’héstté Pas un instant à reconriaître 
. ii} RN ks 


la fête nationale. plus encore _pvut-être que dans les 


:J sb 





| werentlich in dieser Institution liegem Die 
Jetze 


di 
lorsque 


‚| pas ehércher sì loin, 


tón. Un jout qu'elle venait me faire ses adieux, je rc- 









teken 
re 


ni mépris ponrdent prissé. Ils ne s'appellent pas la Jeune An- 
gleterre.et.}' Angleierre nouvelle. De Londres jusqu'anx deux 
bonte du monde, ils’eüörgueillissent de leurs antiqnes lois 4 ils 
se disent lesenfants de h!wiëille Augleterre : — The sons of old 
England. EE Ee 

Ce peuple britannique, si fier de ses libertés parlementaires, 
a pris Ini-même; pour symbole du ‘salut de l'état, la conserva- ! 
tion de la personne sacrée du. rui; le: God save. the King est 
I'hymne saeramentelle. de sq-politiqne, expression séculaire de . 
sa foi dans la royaute. Sur toutes les régions de l'Océan, ce 
pouple libéral et voyageur, investi de la double indépendance 


mn epe 


errans 


Befiatie-T è 


9 





‘de Londres, it personnifie 1 reprêsentation de la vieille Angle- 
terre, dans les hourras solennels qu'il consaere an patron royal - 
de cette terre native des institutions constitutionnelles ! 

Et lorsque lear jeune reine apparut pour la première fois de- 
vant le peuple assemblé, lorsqu'elle leer montra, dans une s0- 
lennité civique, la fierté virginale de ce front de dix-huit { 
printemps, portant sans plier le fardean dela couronne bri- 


-tannique ; cette jeune fille avait-elle racheté, par des preuves: 


de capacité:patitigue, de courage militaire, d'intelligence ad-. 
ministrative,le privilëge-ësenduel de goucerner \’ Angleterre?(1). 

(1) Voici ce que Hegel dit à ce sújet: EN 

“ Das ‘Wahtreich scheint leicht die natärlichste Vorstellung zu seyn: 
d, h. sie liegt der Seichtigkeit des Gedänkens am nächsten; weil es die 
Angelegenheit und das Interesse des-Wolks sey, das der Monarch zu 
besorgen habe, so müsse es auch. der- Wahl des: Volkes überlassen bleibèn, 
wen es mit der Besorgung seines Wöhle beauftragen wolle und nur aus: 


od 


dieser Beauftragung entstehe das Recht zur: Regierung. Diese Ansicht, 





geht eon dem Willen; als Beliebén, 


rr 


Meinung und Willkür der Vielen aus," 

















BUREAU DE LA RÊDACTION “4 
e à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
; …_ derriére le Prinsegracht, Noordstide … 
d Va BUREAUPOUR L'ABONNENENT ET paf 
ENE - ARNONGES, « 8 
bd Chez M. Van Weelden, lijfrairaf 5, 


Spui, à'La Haye 
“es lettres et paquets dij villi 
envayós à la direttion frarkde 


Avait-elle justifië par ses actes ce grand et sublime rôle d& 
allait jouer dansla politique da monde? — Non, elle vend 
elle, enfant, raais enfant de race royale, prendrete trùne et le 
sceptre constitutionnel; et pas. une forte main -d'homme en 
Angleterre ne se sentait aussi forte que cette faibie main’d'en=’ 
fant; pas un lord, pas an dépnté n’anrait pu soulever te.scep-. 
tre q'elle portait. sans en sentir le poids! Et cent mille Anglais 
présents, hommes graves et austères, si fiers de leur liberté, 
decauvrirent leur front et s'inelinèrent devant cette jeune fille 
qui ne pouvait justifier san droit qu’en.leur disant ceci: — Je 
suis reine, parce que jesuisreinel.…. …- i 


. Gest que, dans toute société conséqnente à ses éléments, 


Fa seegam pr psbittative, € Hoogironaet-Baedde-Gange: +dans toute saciëté:dont. tes traditions paternelles n'ont pas été 
Ldöfrime ‘sus’ Îa Tämise,' a fond de Î'Asië cómme devant la Tor + 


pulvérivées par le défhon'de l'orgheil!'it fh aff Ban fatuvel de 
dévoùment, de tendresse native des péliplés pour la fämille 
royale qui les gouverne : ainsi nous le’ voyons en Autriche, en 
Prusse, en Angleterre, et pendant bien des siècles nous l’avons - 
vu en France. Cé n'est pas un instinct de servilité qui, dans la: 
vie historique et séculaire de.notre pays, inspirait, aux peuples, 
même malheureux et souffrants ‘par le fait des administrateurs: 
secondaires, cet amonr persistant pour la royanté, qui fòr- 
mait Îe principal. caractère. de la grande famile: frangaïse, et 
presque le trait dominant de sa nationalité. — Non, ce n'est 
pas un instinct d'esclave, un.élan de ‘servilité qui, lors de la’ 
maladie de Louis XV, roi d'aïlleurs fort peu méritant par tui- - 
même, èntraîna partout à la fois:la-population- dans Îes temples’ 


„pour detnander fa conservation desjours du’ roi, — C'êtait un, 


haut et sublime instinct de sociabilité qui jetait un graad cri 
de douleur, sang bien se rendre cómpte de la. part. que l'intérêt. 
individuel avait à cette manifestation générale. La société se. 
confondait avec le gouvernement ; Ta 'tiorarchie vivait dans le 
peuple comme dans le roi. Les sújeisn'avaient.pas besoin de. 


— einer Bestimmunp, die, wie längst betrachtet worden, in der bitger- Í jrecougir à, l'anadvse métaphysiqae peur-cbsaprendre la relation 


lichen: Gesellsohaftalverste gilt, oder vichniehs sich nur geleend machen: 
will, aberweder das Princip der Familie, noch weniger des:Stanteist, + 
überhaupt der dier der Sitdlichheit:entpegenstahta. + Dass dass Wakl- 
reich, vielmehr die.schlechteste der Institutionen ist, ergiebt zich schon 
Fitr das Rassonpement ays den Folgen, dip für.dagselbe übrigens nuals 
etwus Wiplichee tend Wahescheinliches enschetnen, in. de 












f That rein 
Verfassung wird näralickh in 
erheen 2e ch der 
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Wahdreich derch, die Natur det 
het ot 


_ € 






A zt Prardidld hi Ben: 1 
uätsjgeibalten in-Privat-Eigenthum, die Schwächung und de 

Verlust der Souverainetät des Staats, und damtt seine innere Auflösung 
und äuszere Zertrümmerung, hervorgeht. pe 
Wenn man die Idee des Monarchen erfassen will, so kann man zich 
zu zagen, dasz Gott die Könige eingesetzt. habe, 
denn Gott hat Alles, auch das Schlechteste gemacht. Auch vom Geschts- 
püunkte des Nutzens aus kommt man nicht weit, und es lassen siëh immer 





wieder Nachtheile aufweisen. Ebenso wintt Kilft bs, wenn man den 


Monarchen als positives Recht betruthtet.'Dâss ich Eigenthum habe, ist 
nothwendig, aber dieser besondere Besitz ist zufällig, und so erscheint 


| auch das Recht, dasz einer an der Spitze stehen miussz, wenn man es als 


abstrakt end positiv betrachtet. Aber dieses Recht ist als gefühltes 
Bedürfnisz und.als Bedürfnisz der. Sache an und für sich vorhanden. 
Die Monarchen zeichnen zich nicht gerade durch körperliche Kräfte, 
oder durch Geist aus, und dach lassen sich Millionen von ihnen. beherr- 





mee 











dez-vons. Dam, chez nous, on n'y met pas de fagons; on y a le ceaur spr. Ja 
main. Venez, mon cousin, venez. 

La villágeoise parlait avec tant de volubilitó qu'on parvenait difficilemene 
à placer un mot tant que ses périodes n’étaient pas à leur terme. Gependant 
Mariette put ajouter: . 

— Viens avee nous, mon ami. nous prendrons désormais tes jours. 

Si j'avais pu me laisser entrafner par cette offre,l'intervention de la cousi- 


j ne eût suffì.pour m’éloigaer: Je comprenais Vintention de ma femme et lai 


en savais gré, C’était me dire qu'elle n'avait à rougird’aucun de ses actes, 
reen hpt me eonviait à en être le témoin, Mais, d'un autre côté, aller 
chez les Maréehal, me répugnait profondément. Entr'eux et moi, il ezistait 
un abîme que je ne voulais pas combler, Ils avaient détruit mon bonheur. 
Ce fut ce sentiment qui dieta’ ma réponse 5 


—:Non, Marictte, non, lui dis-je. Mes. affaires sont à Paris; je n'en vais 
î È ï 


by 


Ma fensme n'insista plas; elle me tendit la main et ajouta d’an ton doux 
et triste: : Bat se ij 
Eh bien! alors, adieu, mon ami. 

Elle partit avec Annette, ct les deux voyagenses n'étaient pas sur l'es- 
calier, que je regrcettais déjà de ne pas m'être rendu à leurs priòres. 

Jen étais de nouvean réduit à une vie de coimbats intéricurs et de dou- 


j leurs contenues. ‚Les absences de Marictte me mettaient à la mort. Dicu 


sait quels rêves m’'obsédaient. pendant sen était loin. Je parcourais tou- 
tes les pièces de l'appartement d'un air désespéré et me réveillais la nuit en 
sursaut, en eroyant entendre le bruit de ses pas. Dans ces tristes moments, 
toutes mès pensécs étaient mauvaises, toutes: nies suppositions injurienses. 
Je acgusais tout;hant; je formais les veux les plus insensés et les plus 
violents. Nous aviens pris à notre service unc jeune fille de la campagne qui 
ne savait que penser de ces promenades, de ces gestes, de ces discours soli- 
taircs, et qui allait partout disant que son monsieur était fon. Le soir, elle 
senfermait dans sa chambre avec le plus grand soin ct passait toutes ses 
nuits dans Pépouvante. „Impossible d'obtenir delle le moindre ‘service 
qttand ma femme n’était pas là. 

…_Mon scul appui dans ces heures douloureuses était Grandchamp, qui 
s’associait à tous mes ennuis et à toutes mes haines, Le vieillard était plus 


Jaloux de sa fille que je ne le pouvais être, ct ses rancuncs contre les pa- 


renits d’ Arpajon dataient de plus loin que les miennes. Aussi, toutes les fois 
qu'il me trouvait seul au logis, il exkralait un gémissement auquel je ré- 
pondais par un gémissement non moins profond. 
— Encore ! me disait-il.. : 
— Encore, répondais-je, en faisant éoha. 


< 


‘gbrfsätion: Sensation vraie et prôfonde dans laquetle U &plus, 






et de droits artificiels. — 





EI 


: natmnelde.èt névessaire-de. e-tôte et-dek- membres da corps so- * 


cial, Cette pensèe n'était, pas ne pensée pour eux, c'était. noe 


e 


de force politique que dans toutes les idées factices d' équitibre 


ED 






EME SSEMEB'du 4 novembre. Ee. Aoi 
Dans la séance de ce joar la Chambre s'est ocenpée de la dis- 
enssion relative au réglement de l'excédant du fonds colonial. 

M. de Monchy prend le premier la parole. L'orateur pense que 
le gouvernement devait, conformément à l'art. 59 de Ja ‘Loi 
Fondamentale, commaniquer à la Chambre les coroptes com- 
plets des dépenses et revenus avant: qu'elle s'occhpât' du 
réglement de l'excédant. L'honorable membre 

ha ab 





pesse'ènsuite au 








schen. Wenn man nun sagt, die Menschen lieszen sich wider ihre Inte- 
ressen, Zwecke, Absichten regieren, so ist diesz ungereimt, denn so duanm 
sind die Menichen nicht : es ist ihr Bedürfniaz, ès ist.die Snnere Macht 
der Idee, die zie selbst gegen ihr anstheinendes Bewustseyn dazu nöthigt 
und in diesem Verhältniszerhält. k 
(Heee Philosophie des Rechts pag. 374-et 855). 


—Latisser son ménagc, son mari, son père, tout, pour ces gens-láä $ 
ajoutait-il en joignant les mains avec une affliction croissante. 
__— Nest-ce pás, Grandchamp, que c'est. trop fort ? m’écriais-je ; n'est-ce 
pas qué c'est combler la mesure ? * KN Ë: ú 

— Out, mon fils; mais il fant croire qa'on lui a jeté un sort, à cetté én- 
fant! Tout ceci n'est:fras'naturef, voië-tu. Sean 

‚— Une fois. deus fois, passe, disais-je avec amertume. J'y vogaië un ca- 
price, je lezcusais. Mais toujours ! mais chaque mois !: » _ …’ … 

— Tu as raison, mon fils, tu as raison. C'est one crûelfe erifant! Ne te 
Yavais-je pas dit ? A 

— Des meuniers, des paysans, des gens de vien, après tout ! m°éertaïs-je. 

Dans un autre moment, Grandchamp se fût trouvé blessé de cette sortie 
contre la classe honorable à. laquelle il appartenaits -ilaurait pris sa_par€ 
de Y'offense. Monté comme il Pétaït, il n’y vit qa’un sôufflet pour les Maré- 
chal, et s’v associa : 7 in 

— Des gens de rien, me dit-il; c'est leniot, mon fils, tu les as bien 
nommeêés. 

Cependant j’espérais que Mariette sentirait d'elle-même combien ces ab- 
scnces répétées étaient sans excuses. J'attendais an retour spontané et Pef- 
fet de la réflexion sur un esprit comme le sien, IÌ me semblait impossible - 
que Ìa voix de la raison ne se fit pas entendre, qu'elle continaât à fréquen- 
ter des gens avec lesquels je ne voulais avoir ancune relation, qu'elle 
maintînt de la sorte un schisme éternel dans notre intérieur. ‘Je croyais 
que ma tolérance même servirait à Ini faire mieux comprendre ses torts, 
qwelle s'en montrerait touchée, qu'elle saurait y répondre en conformant 


} _sa'conduite à ses devoirs. Après tout, je ne m'étais montsé ni un despote, 


ni un sermonneur, et c'était le moins que j'en fasse payé par un peu de dé- - 
férence. Ae af … 

„, Voilà sur quelles réflexions se reposait ma pensée toutes les fois que je 
cherchais ‘une diversion à mon chagrin. he Mariette rentrait au lo- 
gis, après une de ces excursions, je me bergaisde Pidée que ce serait la der- 
nière, et qwelle avait dit à Arpajon un adieu définitif. Je redoublais alors 
de.soins, cherchant àlui faire comprendre, par ce langage indirect, ce 
que je n'osais pas ouvertement lui déclarer: Elle s°y prêtait avec plaisir, ét ” 
se montrait heureuse de mes: prévenantes. Tout me laissait croire qu'elle 
pénétrait mon intention, qu'elle y adhérait tacitement. Nous passions 
ainsi de riantes semaines avec F'effasion et la tendresse de nos beaux jours. 
Le charme durait tant qu'Aanètte ne reparaissait pas à l'horizon. Mais 
sitót que la grosse villagooise st montrait de nouveau sur notre seuil avec 
ses joucs rebondies et ses paniers d’approvisionnements, toutos mes jotes 


d s’envolàient à tire-d'aile. Marictte était rendue aux souvenirs d’ Arpajon et 











da numóraire à Ja 





éonra Je projet de loi, 
Af van Kychevorsel demande des’ explicati 
meat.am sujet de fl. 260,000 , emplòyês, à Îa consträétion de 4- 


ait r 


explications au gouverne- |: 


‘bateanxrà vapeur sur-lerähin , et rdnbúvelle Tes oháérvhtiogë |. 
„qu'il'a faites; “Téts de la discussion? de V'adresse, atú' sujet && 


ì  atfläise: à “B rnêo Proper. L'honorable membre 
s òles sáternent.contre Ie système monétaire de Java; l'ora- 





nit par regreiter.que. le gouvernement n'aït pas com- 
ib officiellement le traité concla récemment avec le 
gtimedehali EE pes 
"SWP Rasab cfoit:qu’aussi longtemps que la Loì Fondamentale 
va dliraf étémadiffbe, tl est impossible de juger avec corinaissance 
„de vause Fes affaires des Indes. L'orateur dit que les pièces que te |. 
vernemeht communiqueà la Chambre ne suffsent pour t'óé- 
‘elairer,et ilregrette que, l'année dernière, la Chambre n'ait pas 
zanvoys le. ‚projet de loi. sur Vemploi de l'excódant du fands 
colonial, puisqu'en lc-discutant elle semble approuver le système 
‚du.gouvernement. kie Kit Un 
ÂD baron de Goltstein parle dans le nrême sens que le pró- 
cédent oratéur , et ajoute qu'à sön avis ìl vaadrait mieux 
stpprimer’eöthp!étement Î'árt, 59 dé Ia’ Loi Fondamentales 
L'honorable membre s'élève également eontre le système mo- 
nêtairede Java : il voudrait y voir établir une monaate én rap- 
ort avec les billets émis,et il-penseiqae par les traites tirées gar 
a-Métropole on n'a-pas-atteint le but qa'on s'en était proposé. 
lk ehehe dd pasten; , prop 
Áptès-que MM. Storm, Lüyben, Rosenthal, Kniphorst et, 
-Hoffitan eutent prisVa parole, le ministre des eolonies a rè- 
pondú Aux abservatiofis faites par és différents orateurs. 
né projet deler dbtE miauw volt 'ét-àdoptó,par”27 voix con- 
tre:}8 Be or grit t err er ge aber MEt Ee 
= LBK, par arrêté du 31 octobredernier, a accordé à S. A. te 
hedasrt-genéral duc de Sate-Weimaf-Eisenaéh, l'autorisa- 
tibaiigecepter et-de-porter‘les irisigties de grand-croix de l'or- 
dre de Henritle-Lien, que luia cóaféró 8,'A. leduc de Bruns- 
WiEk, … Or teen En banen ej : 


“ „Br verta d'un arrètéroyal, le-gouverneur du duché de Lim- 
bourg: vient de, Convoquer Jes. Plats, provinciaux. pour ée réunir. 
exttaprdinairement:à Vhôtel. da gouvernement provincial ‘à, 
Maáestricht, Te 10 dumois éoúrant,-à l'effet de procéder à l'élec- 
bh #8 deùx meiïbreside laSeconde Chambre des Etats-Géné-’ 
rik, én Fefiplatemént de MesétéúrsStrens, qui a demandé et 
oei isa Gérnisstort, ele bitrón Michiels ball Verdaynen, dé- 
cûdösoteee rd venen dg vrt htt SE Te te of 
” Là Société de Commerce des: Pays-Bas a affreté les navires 
gaivant pour les Indes-Orientales »* 1 7' 5 TEEM 
Poe Aardrand aart :deZemonshotj; cap. Teensina; de Minia'et Blisù 
gofiddhin rte Hartogenboreh „cape Matstrreen ; de-Brordertrosiescapts 
Brouwer. … Ee a 
lin Worrdnnan: db Mercator, tap: Kortland ;: de Celebes „ca, Byl 
dotltrgareika-Lda yy cop: Krane: siers here: ee ie ER 
vh dbteion de chain de £ 
état coristatant- le nombrè 
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Nous donnónsici le relêré da nombre des voyageurs ii orit 
parcouru le chemin de fer rhénan et le montant 


De man 








de la receije …. 
REL EN 


Les nouvelles de Rome ne vont pas au-delá du 20 …c‘obre. Bl 


zRontrentle sonrspoin. pagtile ep lakse-avcc un nad) 
en né. 


Notnbre Produit _ Produttdu transport | inspirant une confiance sans bornes a la grande mgjorité dela, 
STATIONS, „dos. … des des mgfchandises, pöpuúlatipn des éfals-romäjns. an VERN ene 

e voydgêhre, _ voysgeurd, voitgres, chdv.;eic. Ön: oritdte Rh à la Bdzette d'Apysbourg: En 

Amstérdam, .……….- $9 ‚fL 18,703.70, MRLN « La populatian eongejne oek Pattentesjelle espêre voir pyblier avant 

Abcofide 3... | SRR A-AA le 8 noverhbre; jour où E paps Henra aolenalleedert possossian de Ja ba- 
rs pek A 55REH A „eilige de kaiilean dé Latranj.fie ordonnange qui comprendra de nom- 
Ni ige 5 "309.85, 9 breuses réformes administratives. Ces réformes font le sujct de fréquentes; 
Breukelen, .…,... 583, 485.80, 12.59 délibérations; mais le parti rétrograde fit jouer tous les resorts pour érùr-4 
Maarsen, ARES 708, 220.65, 37,7 {_pêcher P'adoption-de ces mesures. On assie Gue Tatomtaissiori dès cherfiins-;; 
ORBehE sss 8037, 9,019.20, 2,744.16 de fer publiera à la fin de cette semaine les tracés des diverses lignes prod 
Driebergen. ....« « 1860, 1,257.80, 177,97 jetées dans les état romains. Ce sera le premier pas vers la constructian de. : 
Maarsbergen en Maarn. 364, - 84.25, 1.58 | ees importants travaus. E: 
Veenendaal ; . ;… Ke 55.35, 253.68 » On dit également que des mesures vont Étée':prises pour la suppression À 
es Sateen 77, 813.20, 174.53 de la mendicité dans les rues de, Rome. Les mendiants étrangers seront con- * 
Wolfhezen. ...... 1889, 188.30, __ 1686 duits aux frontières; ceux des villes des états römains seront renvoyés dans À 
Arnhem... ..:. 4453, 10,063.05, 3,912.81 teurs localités respectives, ir eega frais des ves 
On enfin ceux de Rome seront placés dang les gombrenz établissements de 
30780, 38,430.85, 10,109.20 éharité que renferme la Bitale: ie 


eran" OP nmr 
Total des recettes. .…. . fl. 48,540.18 ik 





Les journaux frangais font le plus grand éloge da talent dont 
notre compatriote M. Van Gelder, Ier violoncelliste du Roi, 
vient de faire preuve dans un concert qu’ila donné à Paris, Le 
virtuose avait exécuté diffêrentes morceaux de sa composition 4 
Une. meditation sur les Huguenots, V'.Echo des Montagnes etiun | 
souvenir d’ Espagne. Le Jogrnal des Deébats et d'autres fouilles 
párisiennes parfent’ avee nthöusiasme de l'effet que M; Van 
Gelder produit suf sòn instrament ; ils répètent unanimement 
guele jeune artiste fait le plas grând honneur à l'école néer- 
landaipn Soren ie ee & zi 





_… Les dépêches officielles publiées par la Gazette de Madrid sur 
les évónements de Sarragosse, canfirment avee plus de dóve- 
loppement ce que nous en disions hier, fen hen 
_ IL résulte da bulletin parvenu aujourd'hui au golivernement, 
qe la tranquillit& était parfaitement rêtablie dâns cètte ville : 
n continuaft avec zèle l'ìnstruction d'urie tentative d'insur- 
rection quúieùt pu avoir de la gravité sans l'énergie du capi- 
tuine-général Canedo et le dévouement et l'excellent esprit des 
tronpès. Des versions contradiètöires cirérilent qup les meneurs 
d'une insurrection qui paraît: avoir, été payép. L'instructign 
éelaircira sans doute ge,mgstèrg, …… re oee 





_ Les journaux de St‚-Pétersbontg peblient des nouvelles du 
Catêtse qùi vont jusqu'à Ta fi de septembre. Ily est réndù’ 
Plusieurs escarmhouêhes'entre les Montagnards et les’ 
‚Eusseg. Gelles diré des bullètins,ont partout ebtenu 
vantage et‚n'ont.@prouvé.que des pertes insignifiantes, Un 
kötre tarc, ancien. confident de Schamyl, a.passó. du. côté des. 
stes. {l.parait.que d'autres défections,-non moins importan- : 
EN: sepr; ce ne ee haten Me 











































 ennemis cachés, qui agissent dans l'ombre ct qu'on ne peut atteindre. » 






| gaise. 







» Les autorités municipales de Faënza; dont la conduite dans les troubles 
de ectte villea été sì blâmable, ont été susperdacs de teus fonctions, A fa ek 
suite de ces troubles, une quarantaine d’individys ont été arrêtés, et le faa= : 
bourg du Borgho a été désarmé. En apprenant ces tristes soènces, le papg 
s'est exprimé en termes qui témoignatent sa profonde douleur; mais il a 


djouté que ces ennemis déelarés étaient beaúeotp moïns dangereux que les, 
salat 


f zon re AES ETAT D MOEN EPE y nf. ien E 
On n'a pas recu.de nouvelles dépêches du. Portugal: s les es+: 


péränces fondées sur des tendances aux transactions, contie: 
nuent et Von aime à prévoir un heureux dénouement sans efu-, 
sion de sang. Cependant le Clamor publioo contient la lettre, 
suivante de Lisbonne-du 32 octobre : “5 
« Toutes les provinees se sónt prononêéeg ct’ le mouvement est seconde 
par la plus grande partie de Parméc. La reine sa montre moins disposée &' 
transiger qu'elle ne lavait paru;d'abord,: mais,ce-n'cat-pas que Je pays ait 
changé d'avis, e'est parce que le gouvernement espagnol a promis.d’inter- 
venir s'if le fatlait. ‘A ce sujet if y a ende nouvelles communications entre 
Pambasdade britafniguc êt fe ininistêre $ Pambassadéproteste contre:touté! 
intervention. On a répguida, commieprécêdemment, que le gouvernement 
portùgais n'avgit. demandé que l'approximgtion de tnoupes ; malgré cela, 
Je crois pouvoir dire qu'une intervention à été -demandée, La reine dit que, 
c'està prêsent qu'elle commande et cependänt gon autórité’ ne s’étend pas 
‚au-delà des faubourgs de Lisbonne, On craint des désordres de Ta part des® 
réactionnaires. Les sujets anglais attendenb avcc-anxiëté uee esvadre bri+: 


‚| tannique, geïdoit arriver prochainement. Le comte das-Ântas est entré à, 
‘Coimbré à le tête de 2,500 hommes; ils marchent sur la capitale, ‚dapsle; 


but de l'attaqucr ; d'aùtres éhefs de colonne'süivent'la même direction. 
be mari de la reine, qui avait-d'abord móntré tant de courage, est très’ 
découragé maintenant qwil.voit que. laffaire est plus sérieuse qu’il nei 
pensait, Le marêchal Saldanha, dont la tête n’était. plus très-saine depuis; 
qu'il a perda à Vienne “soir fils aîné, tombe dans ‘de si grandes contradic= . 
tions dans ses actes officiels et sds affaires partfeulières, qu'on diraït qu'il * 
est fou, Si Costa Cabral ;et Gonzalès Bravo: arrivent, la reine’ qst: perdue.í* 
Telle est la häine, que, ces deu. personnages inspireot. & la,natian portant 
On anronee que ordre a été, envoyé Â, Costa Gaboal. do ne pas vps. 








„HLektravaux'de fortification entrepriè par l'arméer du ir, p De Ei 
Woronzoff se poûrsaivent: frariqmllemênt Schiamy!t,- zit en O4 e 
Herite : i&{ On lit dans da correspói rdinairedeParig: 








trangportés pendant jemois d | kn erts 
Départ de“ 77 “Nombre de Produit. __F'oagne. Dar 

vovageurs. Pag: ‚ Par eg ì cat en 
NN aa. 24988  f 18,1g04g | Pourguil soit possible encore de la faire cette année. [lest donc 

arhalfeigs 3 vane...  Fôe@g- «© -*pggg: | probablegntelleest ränvoyóe aú:ptintefnps prochain. © 

Hndeor sd... dn 9,30 s BIND OP reed. anar ereen orntetage 
AsVogelenanag.. ……. . , et 42985 | Le Journal des Deuz- Sicilès pütilie le textë dy traité de cam-' 
> Millegeninesheek en 80.30 wierd verden gare, snele Aganlee entre 1 Aftriehèset le, 
wlamgbegs rs: 618 40450 | voyatme des Dans gidied: 9 BRIE Hanin ere alli le 3 cit 
> Hi ien pj 583 0830 | ie, Hhpprime tous teg roi deals el ls pöiileges er 
> MBEMORD onee „353 ; 229,15, : 4 elusifg des sujets. des deux, puissanees cantractantes; et.place le, 
pn A ged geerde commerce des ‚deux pays surde pied, d'une complète rócipro-: 
> NietoOoiesEinde ak abt | 104.30’ cit&, he EN ; ER va KES es oe aeta | zede 
kinh die vd 10,88, " un }. Le ministre anglais.n eu seinde convoquer le Parlement trois 
en temor steen ea USO ere St: | jours apròs la ruin des chambres frängaises, o'êst-à-dire de: 
Total. 45953 0. 8%089,97 | manière d'avoir jústele temps de connaître la teneurdudischars- 
‘Montant des mois grécidenti;à 499,858-- 489,361.98 da trôse inspiré par M.'Guizot, afin de rögler le fangage' de la 

en TE Beet tande: mm, di mmm | reine Victoria d'après celui du roi Louis-Philippe. 
_ “Tetal géntral. ...... 689,606 H. 545,449.75 Ds 


taire Hoth cn he PEES et EN he 
moi à mes Aougars Le-pelit complot.rerommengait, et-les deux cousines 
pane presque toujours de manièré.Â quitter Paris ensemble le len : 
CRIAID. ten ' Et & 0 Wd BEES oh 
Ges coups successifs amassaient dans-mon car des réservoirs da fiel. Je 
sentais mes colères grandir devant une révolte si longue. J'étais le chef du 
-ménage, áprès tout, et ee qed Deo de désirer en secret, j'au- 
raig pu Pimposer tout haut. Je panvais contraindre ma femme à rester.dans 
son intérienr et interdire ma porte aux gens qui me dépleisatent. Un in- 
stant je m'en sentis Ja force ct fus sur le. point de fairo acte de volonté: Une 
“_pônsée me retint. Je rompais ainsi. le mystère d’Arpajon ; mais je ne l’é- 
“claiterssais pas. Si ma digaité m’ordonnait de prendre vre résolution vigou- 
euge- ma jalousie me conseillait de-pracédor par des moyens plus détour- 
nés, Je pouvais tn’emparer du rôle de maître; je préférai celui d'espion. 
igfecen témoin invisible à ces voyages, voilà qucl. fat dès-lors mon 








projet. Sine gardai bien de m'en onvrir À Grandehamp ; ilen cût averti 
sa fille. Saris pu aussi-profiter de l'offre que m'avait faite Mariette, et 
Yaccom AArpajen. Cette. surveillance ostensible ne répondait pas 


àmon dessus Hp eûât combiné les choses de manière à ce que rien. ne 
blessât. res yenxs gt le côté Énigmatique de-ces absences m'eût échappé. 

Je ne vonlais pas uw’; ge à la Potemkin, où tout eût été d'avance pré- 
‚paré pour Voffet, cten, is jou le rôle de dapo' devant mes ennemis.: 
‘Je voglais ezercer un. cópttsle mystérieux, ctau besoin. déjouer ecs com- 
plots contre mon honneur Eijs apparition vengeresse, Una fois que ce 
ekfentien ct y-apportaï une pradeneé dont 


„Je ne me croyais pas susceptible. + BA 


„ej 








plan fat bien arrêté, j'eti mûris 


Comrne premier soin, je m'appliquaï'à-me contenir vis-à-vis de Marictte 5 
oe fut pour-moi un grand effort. Elle-asait, tellemont 'habitude de lire sur 
mon visage, que je craignais d'y laisser voirmon zecret, J'avais à me dé- 
fendre & la fois et de trop d'élan, et de trop de mantrainte. L'au eût para af- 
fegië, autre eût.doriné à rétléchir. Autant qnege le pus, j'affectai les airs 
d'aù homme qui a pris son parti, qni se résigne,-et nlle-dut s°y méprendre, ’ 
en effet; Branquifle.de co oÂté, je-m'informai des mogenade dransport qui 
‘mgttent Paris.en-vominunicatidn avec Arpajon ;:Je mb rendis.áns tous les 
byedanx de diligences et me fig donner une note. exacte des heoites :dle dé-- 
“part, Coaime j'ignorais le. jour où Marietto prendrait de nouveanssarvälée; 
iltad'essenticl d'avoir d'avance tons ces renscignemerits alia d'agir.:aep 


wmgmiënk, döcisit en, toùte sécurité et avec une: entière connaissánee de: ps n t 
; es dn gere ep je-Caisais ces réflezions, deux corps opaqucs se dessinäient dans Pombre de 


CRE at: Nan a z 
_Défqne j'eus réunì los éléments de mon-enquête, ‚je me sentis sonlagé; 
'étmt ‘rita revanche quej’allais prendre, une revanche.nécessaire après 


| l'occasion sembla me fuir. Annette ne paraissait plus ; Mariette était totite 





une longue résignation. IÌ me tardait d'agie, de montrer enfin que je n’é- 
tais pas un mari-de comédic. Chose étrange! Lorsque je me trouvai prêt, 


à son ménagc. J'aurais dû m'en réjouir; eh bien? non, men programme 
était faits je n'y voulais pas renoncer. ‘Enfin -Vinévitable cousine fit une 
nouvelle descènte dáns notre logement ; c'était P'henre assignée à-ries pro-- 
jets, je me tihs sur la défensive. El m'en souvient; nous touchions aux plus: 
geands jonrs-de l'année, vérs la Fête-Dien à pen près. On avait de grands | 
pmgjets. cht les Maréchal, ct cette fois il était question de garder mâ fein- 
me-petidant.nme scmainc. an npe goh ef 
Les deux cousines partirent un: dimanche à sept houres du matin. Je 
feignis un: profond sommeil afin de n'avoir pas À composer mon visage. Mais 
à peine se furent-elles éloignécs, que je me jetai hors du lit et m’habillai 
en toute hâte. Je voulais surprendre ind ferme dans les premières heures 
de son arrivée, ne pas Ini laisser le temps de se reconnaître. La servänte, 
en me voyant quitter précipitamment. Îe-logis, me ‘erat fon' plus re ja- 
mais; J’aHlai droit aux voitures, et m’adressai au principal bureau. Les plâ- 
ces étaient retenues pour trois départs. Je me rendis au siége d'unc aûtre 
entreprise ; même obstacle. C’était un dimanche il y avait foule pârtont. Ún 
instant je pus cratdre que les moyens de transport me maûgueraient; et’ 
J'étais résolu déjà à franchir an pas de course la:distance-qui sépare Arpa- 
Jon de Paris, lorsque je déconvris, dans un service plus obscur, une’ place 


vacante, la dernière, la seule. C’était ùne place d'impértale ; je m'en in- | 


quiétai peu et larrêtai, F'étais presque tenté de la payer au doubte, afin de 
mieux m'en assurer La voiture no devait partir que dans vingt minutes. 
N'importe, j'attendis sur place, de pied ferme, en: surveillant mon madeste 
équipage d'un'ail jalonx et avec l'anxiété d'un irorame qai garde ua teésor. : 
IÌ me semblait qu'un allait me disputer cette place où: mow dernier espioir 
était attaché; et afin de prévenir toute tèntative d'asurpation, j'allaì m'y 
installer en bravant les odcürs. infectds de-Jarerise. Lens E 
Le service fut ponctuel ; à l'heure fixée,- je vis arriver deux chevaur 3 il 
vandrait mieuk -dird deux fantômes. La bêtede lApocalypse devait offrir 
une charpente mieux vdmplie et des salières moins profondes. Ts ‘avaient 
latriste robe d’animaux mal nourris, un blane qui tournait au jaune. A 
Faapect de oet attelage piteus, un serrement de eotur me saisit. Je cfai-- 
gris de ne plus arriver. IÌ me sembla que de tels chevaux né pourraient ja- 
inais ébranler la voiture, et qde nous resterions en ehemin. Pendant quê 


aremise, et venaient s’asseoir lourdement à mes oôtès, Le,caisson en gé- 
mit, ct mon désespoir s'en accrut. Plus on chargeait instrument de trans- 
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» On disait qrie lors de l'entrée dn due et de la duchesse de Montpensier’ 
à Bayonne, le consul anglais de cette ville avait cru à propos de etser zon; 





j pavillon de Phòtel dû congulat. Le maire de Bayonne sétait rendu auprès; 
| deldi. pour lui demaánder l’explicátion d'une pateilte ic 


n hi 


tondùité, Lè consúl 
feiade de Phiöteldá’, 


pnsnlat était facultative. et qu’ik ge euoyait pas.devoirderlainser :dsa. pont” 
dans les,circonstances actuelies. 5 5 er on eet 

Le lentemaïr, le cotnmandant delà ‚place de Bayonne, accompagné. 
‘du maire, sc'serait rendu desà personne à Bord Birnavike de" guerde ab 
gaïs qui ge trouvait dans be port et alurdit faitiplacer Te drafsean: aïijplais 4 


dessous de tous les autres et au ras da navâpe, ; ‚non d 
_» Le jour même le consul anglgis anrait demandé.ses.passeparts et se ae-d 
rait éloignéde Bayonne.» ” } ik 


aurait répondu quela'piésence. ln draptaa dirglais 4 Ja 

























ns 


Le ecorrespondant de Bayonne du. Titnes, après avòir dé 
_à sa manière, et toujours avec un esprit d’hostilité et de dó 
grement, les fêtes offertes ati dac € À là dutliesse de Moritpen”; 
sier, à leur passage dans cette ville, ajgnten.nn … k 

La conduite du consul britanniquc a été remarguée et a dté considérée: 

En KS Nt Wai 8 ams _K 

WES 

port, möins l'atteläge était dans le cas de fournir une longue carrière. 
Tout poids de plus était autant d’ajouté aux difficultés ct aux retards de: 
loeomotion. Gette perspective m'arrachait dessoppirs étouflés ct des md 
ventents d’impatience. A Ee mn 
j_Enfn, à un dernier coup de fonet, les,chgvaux s’alongèrent sur les trai 
et, après úne petite oscillation, Îa voiture roula hors de la remise. J’ava 
màl jugé les animaux auxquels:jetconfiais tón-ddstin ; tout maigres qu'il 
étaient, ils suffisaient,à leur service. Une fois sar ls panky de,fopenindht udé 
petit trot assez dégäges. ce n’était pas Vernbsnen aal les incommoda 
Nous marehiions'; c'était plus que jc n’avais espégé, L'asprit plus dibre: 
 regardai Â mes côtés, ct m'assuraì de ce quo pouvaient „tre mes eempi 
grons de route. Ee costume indiqupit deux campagnards aisés,. meunre 
ou cultivatgurs, En effot, ils exploitasent. Pag des terras, autre un 2 
lin dans les enviróns d’ Arpajon. Les paroles qu’ils, 4changeaient, mem 
bientôt mis aú cöùraut de leurs petites affzices. « …,… 
‚_= Le marché d’hief à-t-if bien tourné pour toi? disait le plus à 
deuz, dont la tête chenuc était abritéc par un chäpeau-blana àvastes 
Eé-tu content de ta vente, Joseph? «an GR 

— Maís oui, maf tre Guillaume,-répondait le plys;jeune, coi&é d'un;dijjg 
peau noir aúk bords étriqués ; ‘oui, dieu merci,“ assos,-bianz à, part qud 
facteurs à Ah Halle nous serrent un peu trop la gorge. Qu’ils doivent 
riches,:cbs géris-lá, depuis qu’ils tondent le pauvre monde! „> 
_ „La conversation continug spe, co. pied pendant tout lesours dir 
L'uni né tatissait pas sar sbs farines, l'autro sur, ses, goenailles. J 
bientôt À un sac près, ce qeméaaltait celui-ci, ‚ct ce que eclui-lá 10E 
sous ee, Jonk industriels né firent et volontiers loner. hiken 2 

and jour, Ces confidences ne opssaient ipeo Jorsqw'ils aperaovaiertd # 
Ee chenin diie qe bouchon beant Alben taaltra Gaiklaamo,. wp 
gait être le plus altéré des deux, prenait Mmvariablement la, paralg, 4 
dressant an conducteur : OE Ede 

— Dis donc, Cadet, lui disait-1l, sì nous nous repassions ua peil golPT" 
dur? j'ai le gosier d'un sce, aujourd’huí! - REN A0 ji 
__=—=Â vos ordres, mes maîtres, réplig 


it le conducteur; 
refus. - En gn eel: ERE 
“_— Et toi, Joseph, qu'en penses-ta? ajoutait Ig viet 
blanc; est-ce que tu ne seris pàs Ie hescin.de te rafraîggin® 
2tomniekt dee: maftre Euiileume, répliguait les En 
pn noir ; mais deux fois plutôt qu'une, Est-ce qued 


ouder, par hasard ? ( « saite à dernain.) 


temme très-sionìficative : agissant sans doute d'après des instractions su- 


Périeures , ce fonctionnaire non seulement s’est dispensé da témoignage 
ordinaire de respect qui n'a jamais été négligé loss de la venue-d’un mem- 
bre de la famille royale ct qui consiste à arborer le pavillon national du 
Consulat , mais son hôtet-êtait fertné ct lui-même s'était abscnté. 


he SK 


a, 





Le iibéralisme en Belgique 
‚ (Corregppndangs partieuligie dij Jonraal de La Haye.) 
ee te 15 oe “Bruzellés, & novembre. 
Depuis quo 1 Allianee s'est fractionhde en deux carhps enner, 
mis, à fa suite du vote dn 28 octobre, les deux partis.rivalisent. 


‘efforts pour se reconstitner éhacun avec ses propres êlêments. 


Les libéraux du parti dît parlementaire ont formé une associa-” 
borrqui déjà compte; ditzom, deux cents mäiibrés et qui en 
tomptera bien plus du double et-du triple, site succès dés 
démarches des députês et de leurs amis répond au zèle qu'ils 
mettent-à faire voir à leurs adversaires qu'on peut se passer 
deux, Il parait que lazsouvelle associatión n'admettra dàns son 


sein que des électeurs, ee qui, on doit l'avaner, est une garantie ; 


‘ordre qui vaut la peine qu'on s'y. arrête. On tient.surtout à 
Avoir des membres démissionnaires de l' Alliance, ceci est une 
affaire d'honneur et.d'amour-propré. Sn € 
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De leur côté les jeunes ne perdent pas 


€ leur temps, ils ne 
veulent pas que la scission diminue en rien les rangs de |’ Al 
tance qui devient définitiverient léur quartier-gönéral. Aussi 
chaque démissionnaire est remplacé par quelque nouveau mem- 
Fe ;, il est vrai quê, commeil ‚n'est, pas-nópessaire:d'ôtre. éleo-. 
teur pour faire partie-de la, sopièts pt qu'il est même presq 
Indispansable-de niêtre:pas électénr, an-n'aúra pas de peine à' 
remplir et à renforcer les cadres de cette armée, Les viegx,an- 
nontent quo feùr association aura plus de, 600 mérabtes.”Eh 
ieh, répondent les jéunes, la.nôtreen anra 1200: 
Le faitest que les gens sages, les hommes paisibles, qui n'en. 
SOnt pas. moins pour cela-d'excellents citoyens-tes gens qui ne- 
veulent servir de pièdestal ni à l'ambition des vieux, ni á l’am- 
ition des jeunes: se retirent toút doucement et sans bruit de 
V' Alliance, mais pas pour entrer. dans. V'association rivale, lis 
Comprennent.qu’on peut être fort bon libéral sans appartenir à 
es sociétés qui n'ont aucun but utile dès qu'elles s'élancent 
dans les régions de'la' politique, et dont l'existence peut offrir 
des danigefs söriout quand elles prennent des airs òmnipotents, 
qu'elles; venlent faire la loi aux citoyens, aux Ólecteurs et au 
gouvernement lui-nêmë. Qu'à l'époque des élections, les élec- 
teurs de rèunissent en assemblóes préparatoires, qu'ils discutent 
les mérites des: candiddts qui se mettent sur les rangs, qu"ils- 
Scoutent leurs professions de Toi, leurs dgclarations de principes, 
qu'ilsdés interpellent syr.leur.passé, qu’ils leur demandent des 
B'ges pogr :Kevenir, tóut-eela-est dans l'ordre du rögime 
coniumtichns vien-de. plus juste, dò.plas sâge, de plus raison- 
nable. Geba éd {pit ‘en France eten. Angleterre et-on ne peut 
Nier que ces.réunions prèparatoires. ne. soient: tròs-utiles pour 
la moralité niême des élections. Mais quor de moins constitu-: 
onnel-que ced ehoix imposés-en guelque sorté au corps électo- 
ral paruné astembléë de, cent‚“cent cinquante ou deux cents 
personnes; det Ie pläs grande partie n'aurait-pasle droit d’as-. 
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sister à des réunións électorales prêparatoires, qui votent au 


scrutin et rendent obligatoires pour les électeurs de leur: 
hion les choix 4 ont döclárés cörvergbles dagte 
potence, la ie £ 
êlecteurs ayaif 3 
se sotimettpaiën®á un-pateitdesp A EN 
Rieride plus lògal: que Vexistence des associations politiques 
qui se tientient d a Jo sphère de feurs droits, mais ces, droits. 
doivent se;borner:à ceüx: dont jouissent isolément tous les ci, 
toyens.: Dáns: ces, limites nul n'est recu-à trouver mauvais que 
les employès du gotvernement, par: exemple, fassent pártie de 
Ces associations. Hen est aufrement si-elles prétendent étendre 
leur influence au dehors comme l'a fait [’ Alliance; et dans ce 
Cas, administrátion est en droit d'exiger de ses employés qu’ils 
Semretirent.C'est ce qne viennent,dit-on, de faire les ministres 
‘des travauxcpublics et de l'intérieur. Cette mesure éxcite déjà 
‚Ser mutmares: on vise à l'arbitraire, au dispotisme; mais, vrai: 
Ment, c'est faire là, il me semble, un étrange abus ‘des mots, et 
„Je crois que ces ministres, s'ils le veulent, u’ auront pas de peine 
“À se disculper. EE et ee 
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‚Nouvelles de.Suisse. 


er Een 


„ Les nouvelles | 
A dà s'assembler; le 28, pour-dèlibörer stir la pösition critique 
je Ganton. 11 paraittoujours qu'une constituante.est probabte. 
Le Gouvernement de Schwytz, vu' la position’ eritique du'mo- 
+ tent, a adressó au conseil de guërré \ikitation de’ prendre des 
aesureïnEisaires pour que. lesinauipiës-du canton sbient en 
at d'étre appeláes sous les'arrhes,. Dans les distrigts.du canton 
me jribourg, dn passe’ la revue almede Teus’ les cantons 
&: blent.dans V'attente de quêlque.exp losion e, se tiennent rôts, 
B tout Arópement. 5 - pe, En dl es ee Ee 
&. L'évéque de Lausanne et Genève vient d'adresser à sön cler- 

PF Line circulaire dans laquelle il fait entrevoir Ies maux’ dui 
M°nacent la Suisse, s1 esprit dé discorde continue à souffler. 
RE tintes parts, s’écrie-til,, on s'agite, les ed s’cxaltent, la divi- 


















te 

hd datie menaces ge mylfiplient, A cc triste spectacle, n'est-il.pas | 
urel ‘de demander quel sera Pavenir de notre ch$re patrië, si le sei- 
cur, ‘dans. da miséticorde, ne'lui vient pas en afde) ot calmant les es- 
Ie, en rapprochant lesteceutss én ralfermissant. les b ses ébräfiléqs de la 
eictÊ religiguse et:civils, en rétablissant partout le 
5 la charité.chrétienne ? » , ie A0 : 
Á ‚N © prélat invite, en conséquence, 


Á gne de ta justich et: 
son clergé À s'élever. du- 
E Mis de ces agitations tumultueuses, à élever des mains sup- 
Ei Dtes verge ciel pouren arrôter 1 cours, et Àà prémurtir des 
$ Aes contre les suggestions perfides du nYensonge et de la licence. 
ip ‚°° conseil d'état du valais, dans les circonstances. graves où 
trouve là canfédération helvétique, a cra devoir. adresser à_ 
Gn que de Sipn, la lettre suivante : an 
0 Di. ”_« Monseigneur, Be 
Mi vin les jours‘ d'afflketion ët de ealamité, nos ancêtres, animés d'une 
Corde ele pörtaient en foule au pied des autels afin d’implorer la miséri=, 
Pants; ’‚ „Protection divines. Le conseil d’état, pénétré des mêmes senti» 
d > Sadresse à vous, Mgr, pour que des prières publiques soient, 
Malh ern sgas tante Y'étendue. de la république. Profóndément ému, des 
dleaqudiius Ii enmoenk la Confédération et des eirconstances graves dans 
uanel t „8 trouve, le conseil d’état a déjà porté un arrêté en vertn 
ont divertissement cst défendu pendant lhiver de 1846 à 1847. 
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—Dans plúsieurs endroits de la province dela Hollande-Septentrionale il 
Fèghe une espèce de fièvre, qui attagne un sigrand nogbre de. persounes, 
















Éinaneière qui paraît devoir. être très-grave, Le moment 
:c@mpagnies de chemins de fer, 


de Bâte-ville “nnoncent que-te-grand-cdonseit |. j nouvel act terie } 
fà vapeur autrichien, arrivé le 15 óctobre à Smyrne, venant de Constanti- 


j appartenait : 


réez, Mgr, Vassuränce 
eonsidératión.» - « 8 üe 
| Acquïescant aux Voeix du conseil d'état, P'övèque de Sion 
stest empressé, d’adresser an clergé du-canton une lettre pasto-. 
par le gouvernement zat 


de ‘nötre profonde véniération et de notre haute 


€. 
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Nouvelles et faîts divers. 
“Une lettre-d'Odessa, du 18 octobre, ‘eontient les détails sui- 
vints sur la:récolte des grains dans la Rassie inéridionate : 
- {Tandis qu'une partie de. l'Europe est’ menaêée par la famine, toutes les’ 
nduvelles de la Podolie et de Ukraine s'aecordént 'à ‘annoncer que la ré- 
ealte da froment a été cetté année Pune des plus abondantes dont on ait 
gardé le souvenir. Les lettr:s ‘des autres parties du vaste empire russe sont 
tout aussi favorables, à l'exception de éelles du päys des stéppes ; c'èst-à- 
dire „des terrains arides des environs d’Odesst', de la Crimiée et des vastes 
plaines situées aû nord de lamer d'Azoff, où-la récolte a complétement 
mânquê , mais les récoltes des steppes n'ont jamais eu d’inflnience sur le, 
prix des grains dans ce“ pays. Les principaux approvisionnements de fro- 
ment nous ‘viennent des ancierines provinces polonaises , où la terre hu-’ 
mide et le sol profond ont besoin d'un étéchaud pour produire beaucoup. 
Mais st la Russie méridionale avec ses immenses approvisionnements n'a. 
pu venir encore au sèdours des cóntrées de l’Earope occidentale qui souf- 
| frónt de la disetté , la canse en est uniquement dans la grande difficulté de 
trouver une quantité suffisante de navires,et par suite dans le prix élevé du 
fret, Les routes qui eonduisent de hr br à din renden 
négligées et. surtout aprês de longues pluieg come cellcà que nous avons | 
bena Ë redken lades be We drlear 'éta éplorable ‚et. 
‘poprtant il n'ést'pas de pays où òn pourgait eonstruire des chemins de fer 
'Á rnoins de frais qüie dans la Russie mêridionale. Le bois s'y trouve’ en 
‘abbndance, la main d’wuvre est à bas prix et la noblesse pourrait em- 
'ployer ses serfs à ces grands travaux ; mais on dit que la politique russe y 
„mét obstacle. a De En 
—Le Times publie une correspondance de Trébisonde datée du 
26 septembre, qui contient les détails. suivants.sur V'invasion et 
les progrès du choléra dansl’Asiecentrale: …—. … 

e Le choléra a franchi la ligne de la quarantaine rüsse sur leg bords de la 
mer caspienne et sóvit-dans tous les villages tartares des districts de Salgan et 
de Leukeran. Un nombre considérable de Cosaques forniant le cordon de la 
frontière de Perse ont également été atteints. Dans la ville persane de Rescht, 
province de Ghilan, te figau fait des ravages continuels qui durent depuisdenx 
mois; L’état sanitaire dos fillès situges à l'ouest de là mer cäspienne, de Bakou 
à Astrakan, est tròe-peu satisfaisant, La dyssenterië et des affections d'estomac 
souvent mortelles règnent dais ces villes, surtont parmiles troùpes “des garni- 
sons. Ces. maladies ne font probablement queprécéder le véritable choléra 
asiatique, phénomène curieux qui a déjà &éebservé précódemmenten Perse. 
Longtemps avant l’apparition du choléra, Téhéran, Astrabad,-Meschid et; Ispa- 
han ont été ravagées par des maladies de là même, nature, Les. carovanes qui 
arrivaient de Téhéran, il ya 8 mois, parlaient de l'existence de cette épidémie 
qu'on prenaït pour le‘choléra. Un médecin francais qui rédidaità Téhéran à 
cette ópoque et qui a passé il-y à quelques jöuts par notre ville, nous a assuré 
qug c'était la chotérine, qui précéda l'invasidn du chokéra en Franre. ka po- 
pulstion de Téhéran quf s’élevait à 80,000 habitants, est réduit anjourd’hui, 
par suite des ravages du Aéau, à 60,000. kes ministres étrangers n'ont pas osé. 
retournerdans Ja capitale; ils. continuent de résider à-Mant-Alburs, à uaedis- 
tgnee de quelques lieuesau nord de Téhéran. Les.autorités russès:de Tiflia, n'i-. 
grarent pas que le choléra steat montré,dana Jes, environs et les. habitants, de 
Tiflis ‘ont’ pris la faite: Mals on n'a publié aucun avid officiel, probablement. 
dans la érainte’d’alarinér les négociailks ëË“pour empöcher Îinterruption. ‘des 
affaires commerciales;» °C ee 
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+ Laplace de Paris-est-menacóe, pour la fin.de cette année, d'une erìse 
est. venu pour les 
de demander à leurs. actionnaires. Vargent 
„qui leur est nécessaire pour continuer leurs travaux. La compagnie du Nord. 
qui a des besoins plus urgents qu'aucune autre, attendu que;som:adjudica- 
tion remonte déjà à quatorze mois,et que \'extension que prend chaqdejour. 
son exploitation, ezige le.développement de: senzkiaténiels 'a: Fiié: amnoncer, 
il ya qnelqües jours, que du premier au quinze janvier proehairi, ses actiùn- 
natres auraient À verser. une samme de. 75 fr. par. ‘action (80 millions pour 
400,000 millions); plus 50.fr. par action six mois après, soit 20 millions 
dans Ja première quinzaing:de juillet, A-cette nouvelle, les diverses com- 
pagnies de.chemin de fer, dont le capital n'est. pas encore entièrement ver-: 
sé, etsclles sqnt nombreuses , ge sont émucs; Hinupression -produite à la 
bourse,par l'annonce de appel de fonds de la.compaguie du Nofd. leur a 
donné l'éprouvante, et elles se-sont demandé s’ilEn’était pas prudent de de-. 
vancer ectte compagnie. L'une d'elles,; la conypagnie du chemin de. fer de 
Paris à Lyon, l'a sansdoute pensé, car, à son tour, elle. vient de décider. 


sf qu'elle demanderaît-à ses actionnaires 30 millions en- décembre1849,et 20. 
Sn millions pour. le mois de j uin 1847, e il 


— Vóicì tn nouvel acte de pitaterie d'une audace ineroyable : le bateaa, 


„ople; a apporté.la nouvelle, qu'il avait apprise à Ténédas, qu'une goëlette 
„änglaise;coimmiandée par Je capitaine Alexandre Janes (le nom du.navire ne 
nous parvient pas exâctement), étant à l'ancre vis-à vis de Ténédos sur la 
côté de Troie, a été ‘assaillie dans la nuit du 11 du courant. Le matclot de. 
“garde ayant été assassiné ct le reste de \'équipage enfermé à fond de cale, 
le navire a été dépouillé de tous ses agrès, objets de valeur, etc, ct le ca- 
pitaine.de Pargent qu’il possédait. On soupgonne fortement que cet acte de 
ine ä été commis par 
en En 
… =— Influence probable du charbon sur la maladie des pommes de 
terre. — M. d’Héran a envoyé une note sur ce sujet à l'académie des scien- 
ces de Paris. « Partout, dit-il, les campagnes qui-sont entre Maubeuge, 
Avesnes, Landrecies, Valenciennes ne m’ont offert que,des réeoltes gâtécs. 
Dans les environs de Berlemont, près de la forêt de Meuw-Mat, jat vu un. 
champ planté de pommes de terre dont les tuberenles- ct-les fancs ne pré- 
‘sentaient aucune altération : c'était le seul champ que la maladie ût res- 
pecté à plus.de 24 kilomètres à la ronde. 


ì » Vatci ce que j'atappris- du paysan,. pauvre 


ùi des navires grecs qui se trouvaient monillés 


bûcherou, à qui la récolte 


« Nous avons la permission des charbonniers de la forêt d'emporter an- 
» tant que-tids voulons, la poussière du.charbon. qui reste suë la toero. 
p après qu'on a fait le eharbon. L’année dernière, j'en avais mis sur des 
» choux, sur des‘ pommes de terre ct gur des navels, et j'avais remarquêé 
» que ces légumes étaient devenus très-gros ct plus tôt quo de coutume, 
» Mais ce qui m’avait particulièrement frappé, c'est que mes pommes de 
p terre étaïent très-bonnes, tandis que celles de mes voisins étatent mala- 
» des. J'ai attribué ce résultat heureux au charbon, et cette année, lorsque 
j'ai planté mes pommes de terre; j'en at mis une poignée autour de che 
».que légume, et, an mois d'avril, je les aí recouverts de plus d'un centi- 
»mètre de cette poussière. » id 


\— De la présence de V'arsenie normal dans les os. — Dans les environs 
‘des usines d'argent d'Andreasberg, ‘en Harz, où l'on grille beaucoup de 
JMinerais arsénifères , Patmosphère se trouve constammoent chargée de 
‘vapeurs arsénieales,. qui. se déposent sur les fruits; etc., des champs ët des 
Jardins. Il était évident que leurs effets nuisibles sur les hommes’ et Ies 
animaux devaient se manifester au. bout de quelque temaps. Cependant 









Pexpérience a prouvé que ces émianations arsénieales sont bien moins pere. 
„nicienses quae colles quì contiennent-de Posydedeplamb.t «tzit i 
Les chevaux s’y élèvent très-bien, les vaches, senlement dorsqa?dlles ve-- 
goivent une nourriture saine; la volaille pérst ‘ondinairenent aa boat de. 
quelques semaines. Il était intéressant de rechercher Varsenig dane Horgas: 
nisme, celui-ci étant obligé-par lea eirconstanees d'en absorbercontindslie- 
ment de petites guantités. Les chimistes ont +xaming les osd'en porc qu’ on 
„Avait nourri pendant trois mais-dans-les environs de.l'asine. IJs zie parent 
eependant pas y-constater,en emplogant les.mêthodes ordinaires, la soin: 
dre trace d’arsenic. f Ee Tst 
— Le général Kearney. — Cot officier; quì viënt d'esttuiter én 50 jours 
une marche de 900 milles,à travers un pays‘où il n'y à jpoint de routes tra 
-eécs, dans un espace de près de #00 milles, emmenanit: àvec lt son àrtille- : 
rip ct des approvisionnetents pour 30 jours, n’était: encore que cotohel 
lorsqne,à la tête-de 4,000 kommes,il conamenga son aventareuse Expéditioir; 
et n'était plus qu'à 6 journées de marche «de Santa-Fé, lorsque le cóttridr' 
parti $ St-Lotris. lui porta sa nomination de brigadier-génêrat. Le 
Kearnky est de New-York ia-eommeneé sa carrière militaire comime-solt 
‘dat dans la guerre de 1811-1815. Il est resté dans l’armée,s’élevant de gra- 
de en grade jusqu'au rang de colonel.” Sa fermeté, les “eonnaissancés qu'il 
avait acquises dans sès-rapports avec les nations indiennes qui habitent les 
contrées entre les anciennes frontières de PUnien ct lés-établissements dit 
Nouveaú-Mexique, son caractère aventureux et la confiance qw’il'a su inspi- 
reraux pianiers de l'ouest, Je désignèrent. au président comme Ï’homnie 
le, plus propre.à condaire anc-entreprise qui reqnèrait à la fois de l'andace; 
de la prudence, et le don d'impressionner les masses. L'événement a justifé 
Te choix du président Polk, ct tes drapeauz étoilés qui flottent maintenant 
au Nouveau-Mezique , attestent en même temps À talent du chef ct le 
eourage persévérant de ses troupes. EA EA 
_rtCest avant: qu'a cuMer Padjadieatiotr da foarnid PEpogwe ; ta 
mise à pfiz de 150,000 a été couverte jusqu'à 202,500 fr., montant de 
Padjudieation prononcée au profit de M. Deville, gérant.dn Droit. Ou di 
sait que eette adjudication était faite pour le compte de. MM. Solar ct Gra- 
nier de Cassagriac. Le procès-verbat d'adjudication a fait connaître que le 
„chiffre actnel des abonnés de PEpoque s’élevait à 41,463 ; maison a wai: 
_nement réclamé la moyenne de la durée des abonniesiients. B 


— La Gazette de Bréslau raconte le trait,puivant de la justice de em: 
pereur Nieolad, Un général russe étant tombé amguregx de la ‘fille d'or 
gentilhomme polonais près de Varsovie et, ayant. obtenu le ennsentement. 
da père, s'est avisé de faire jouer le-nâle du. prêtre ct.des deux diacres, qui. 
étaient nécessaires pour consacrcr le märiage, par un capitaine et 2 seus- 
lientenants. Aussi, lorsque quelques mois après son mariage, il était las de’. 
sa femme, il lui déclarait, tont honnement la fraude commise ct, la forca. 
de-retourner chez ses parents. Ceux-ci ayant poursuiyi le géngra} ont perdu 
le procès dans toutes les instances, mais. empereur. auquel. ilse. sont 
adressés en dernier Feu, tout en déclarant fe mariage, comme, non 2venua 
condarnné le général & donner toute sa fortune ä la demoiselle trpmpée et 
à être chassé à tout jamais du service. ded 


—_— M,R, médecin cólèbre, dans tout Paris, mais pacticuliètement duus 
Te pays, gagne,dit-on, de 80.400 mijle franes par: an. Mais répufenpntà. 
agtter avec sa clientèle la question; da «komjaurs. diffeile. À wenge, 
pour un homme d'esprit on se mérite , il-s’ost-ehgisipour hommed'afBri- : 
res ‚ un huissier auquel il donne, à recevoir lebcpenptessde laiplaptictde ses. 
: visites mêdieales.Lepringe russe... „un dh sèsmaladost savant recù tout - 
“dernièrement l'avis de payér un mémoiresde médecin: fat fort surpris-de 
: voir figurer la signature,de Pintermédiairg, Il stempressa d'envoger direc- 
tement au médeein la totalité de Rijs ires avec une lettre ainsi,congue s 
„_« Monsieur, jé suis fort étonnè que vans me fasstez demauder par ug, 
huissier ce que je vous dois ; j'ävais orú jusqu'igi que le.médecin ne coon- 5 
teannt. 
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rie vg avec son malâde que par le canal d'un a 
‚MR... prit one plumé, ct : 


























röporidit eur la dos de la Jettre oes sculi ntofs.s. 
__& Mais, di uiss ch nde Geprindée de ipe E 
d je Enten Seks pend st K mais E. 

tielt ntest perdonne qui, en flâmant deva: bois: dobredie - 


4 Jean Gölwoha: 
quês des marehands.d'estampes,.n’ait renountréuane ithòfgrapbie: du: zhis 
gravure à la manière noire, représenitaat utr jeune soldat:qet baerste' pago”! 
sage à Napoléon. Sous la geavure est éerit, on forme:de titre: On ne pit 
pas! et plus-bas; «Fussiez 
(Historique). : ne beten 
_ C'est historique , cm:effet „ et nous.connaissonwle:-Hieres de ['unitarsr 
Jean Colache {tel est:sor nom) ost né-en 1789; mu. village de Gastins:; pre: 
de Rozay-en-Brie (Seinetet-Marnc) ; Gls-d'anaricien voidatebovtstistede 
Pan IX, il fut incorporé dans Îe 17e. léger, es tontù sa:wie rnlitskieests 
‘passée dans le rmaême régimeoat. Seé premières armes datentyderlafoitinpighe 
de Prusse, en 1806. :H-iétaêt: à léna, à Eylau, à: Varsewit,:Bluts: tard, it » 
fit toute la, canipagne :de--1809,. en : Auiriche; Ul, aosisga à Boeling eea’ 
Wagram, où il fat bless Ee 17 léger Gt erisaite partie de 'avmmêe dé: :Ns: 
séan,.en Portugal, ct Jean Coluehe resta-danssla Péninsals :jaagu'ea’ hid”: 
ment où une partie des troupes:fangaises furent rappelgen: dB e pour 
la défense du territoire, aprùs les désastres deda rotraite de!Rassie: et-le'- 
soulèvernent de P Allemagne „ on-1814, £l fit la campagne de: Fratde ; fat 
blessé d'une balte à la tête à laffaire d'Areis-sur-Anbe ; ventra: au : service 
‚ lorsque Napoléon zevintsde Pèle Elbe, ct prit part'à:la vietoie de Ligny; 
deux jours avant Watenlâo. [sa paix faite, il sevint dans son village , où al à- 
fermé les, yeuxà sa vieille:mère, aprés lui svwir:denaé dès ‘arrière-petits-. 
ain Jean Coluche est lientenant-deda garde nationale du canton de: 
‘Nangis. : ‚ > Eb eten ti EL Se 5 
„ Voiei maintenant Paventure qu'ant roproduite le. erazan iet le tietin 5 
“c'était en 1809, après la victoire d'Ebersberg,bourg sar Ja 'Fraun,estre hifi: 4 
ze et Vienne. Ce bourg:áété livre aux Aammes pendant l'aatión, e& Napi-” 
léon se logea dans unc maison à demi-ruinée par Vineendie,. Jean Celuuhe:: 
fat mis en faction devant sa porte, avor un soldat de la garde impúriale "et: 
la censigne qu’ils regurent était de ne laisser entrer ni sortie aucahe pêr- 
sonne qui ne fût accompagnée d'un officier d'état-major: Versie soir > et 
‚bien enveloppé de samodeste sodingote grises. Napoléon :qaîtta són ‘palais 
de décòmbres. « On ne passe pàs ! lui éria Pensif et da miain dans- 
poitrine, Napoléon, sansl’écouter , continua de-marcher à sarencontre. - 
‘Colnche prit son fusil à deuxmains : Sita fais oncoro-un pas, je te... plante 
ma baïonnette dans le ventre. » Au bruit de-cette-scène des généraux ac- 
courorent, et leurs aides-de-camp, et tout l'état-major. Napoléen rentra ; 
Coluche fut entrainé au corps-de-garde.« Ta es perdu „ mon garcon, Jut 
disaïent ses camarades ; tu as fait main-hasse-sur ton empereur: On fera úfk 
exemple sur ton pauvre corps;— Un ‘moment, un moment. tépondit Co- 
luche, et sma consigne donc! J'exphiqucrai tout cela devant te eophsèrt ie: 
guerre, » On vint le efrereher de la. parf-de 'empereur,1lentra'; la: titain ‘ 
son bonnet. — Grenadier, luì dit Napoléon, tu peux mettre en :vetblin-à ta 
bóutonnière, je te donne la croix, — Merci, mon Ompereur; réponldik 


vous Îe:petit caporat, vous mei-pelsseriee-‘pas { %- 


Ee IA, AE LAN 


R- Colu- 
„ebe; mais il _n’ga plus de boutique dans oe pays-ci poor acheter an ru- 
bän. — Eh bien ! prends uue pièce À un jupon de femurg ; ga:fera la même. 
chose. »° # : ‚ 
Voflà P'histoire vraie, qui vaut bian, je crois, Phistoire composéc. 


— Un fils tué par son pêre. — Un drame terrible a eu lieu le 
bre, près de Warsau, dansle Kentucky. 

Un cultivatgar, nommé Edes, avait ['habitude dans ses fréqents sao- 
ments d'ivresse, de maltraiter sa femme, Dans la nuit du 26 septembre, . 
comme il se livrait encore à sesactesofdikaires de brntalité, la malheureuse’ 
ferame fit appeler son _beau-frère, M- Green, pour la protéger. Celui-ci, 
n'ayant pu se rendre lui-même à Pappel qui lui était fait, envoya l'an de ses 
fils, ägé dé 19 ans, lui recommaiidant de calmer son oncle. 

Le jeune homme ne put y rêùssir, il fit done prévenir de nouveau'son'pé- 
re, qui, s’ébant fait accompagner de quelques personnes, se dirigea vers la: 
demeure de Edes. M. Green fut averti, chamin faisant, que son beau-frèré 
était armé et se disposait à ter tous ceux qui essaïeraient d'approcher de sa 


26 septem 


maison, Green gaisit une hache s'avanea résolumen®à la reneonter de Edes, 
et lai dermanda pour quelle raison il agissait aussi brutalement avee sa 
femme. 

Les deux beauz-frères éehangèrent entre eux quelgurs- gros mots, et sc 
„préperaïent à en venir aux voies de fait, quand le filsde Greer se précipita 
au devant de son père, pour le protéger contre la fureur de son encle, Mais 
Green, aveuglé par Ja colère, déchargea sar la tête de zen fils, qu'il avait pris 
pour Edes, un coup sì futieux, que l'infortueé jeune homnre tomba haigné 
dans son sang, et ezpira quelques minutes après Le coup de hache lavait, 
pour ainsl dire, pourfendu. Green n'a pás été même arrêté. Il est vrai de dire 
que cc terrible événement la rendu.presque feu, eb qu'on ne sait s'il re- 
«ouvrera la raison. 

— M. Déö1aanops père ; dentiste du Roi, vient de recevoir de LL. MM, 
Y'empereur d'Aatriche et le roi des Grecs, deux médailles d'or en témoi- 
grage d'approbation. el d'encouragement pour son ouvrage intitulé: Ele- 
ments € ade la science et. de Purt du dentiste. OuvnacE ADoPTÉ 
pour les écoles de médecine par. ORDONNANCR MINISTÉRIELLE du 3 avril 
1844 , renduc sar le rapport du. conseibroyal de Pinstruction publique. 
Le dépôt de son EAU DENTIFRIGE se trouve à Amsterdam, chez Fromberg ct 
Séljs , apothécairs , Heerengracht bij de Vijzelstraat , 409 ; Rotterdam, 
Verhoeve „ph. ‚: Äleine Draaisteeg, L.45, et Roelants , rue Hang, 262 5: 
Utrecht „Reuser, bijoutier, sor la Nieuwe gracht ; Haarlem , Moritz, ‘coi-f 
feur ; Middelbourg ‚ Van de Harner;.ph., Grand Marché, 1, ne 10 ; Maas- 

‚ trieht ‚ Launis , rue des Tourneurs „758 ;.Dórdrecht , Millies . ph. ; Breda, 
Van Mens, ph.; Leeuwarden , Van Haagen , coïffeur ; Bois-le- Due , D. A. 
Rooy, libraire ; Leyde, Knaap, Breedstraat , 296; Alkmaar, J. Basie, 
Boterstraat-wijk ; Groningue ‚ Satoni , coifleur ; Luxembourg , Reuter, 
pb; place du Marché, oe 

La Haye „Benesse,ph. vee 

Or” sas Gs Kek Zsdida et tE 
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… VARIÉTÉS ARTISTIQUE. 
eenn teen vlnr Ee | 

De la cofsérvation des talileanx de Rubens, - 

_ 77 HARIÈRE DONT LÈSTABL2AUX DE BOBENS.ORT BTÉ PEIRTS. … 

… ba plapart des tableaux de Räbens,  peitts sar bois, Pont été sur-un 
fond, ou préparation composée de blánec:d'Eipagtie communément appelé 
„eraïe moulue, mêlé à de la colle forte ; c'est à dire que les panneaux sortänt. 
de Patelier dà mienuisier entfaidut dans celui dû'peintre barbouilleur , qui 
t‚Jes couvrait de 8,de 10 cÉmêtne de 12 cöuthes de’ couleur de blanc á la 
raolles et puis ensuite éguliaait lefoùt au moyen de fa pierre, ponce._ Ee 


pliguait dircetement säcóuleur. © ° Nt a 

‘Ge fond pâle ct jane offrait une grande facilité à l'artiste, attendu que 
dans dez pares.orbeées il uv mettait que des gläcis, laissant jouer le fond 
„A Jravers sa :couteur; et conservanit pat cé inoyen ùné transparence et une 
Aégereté qu'ornosadrait obtenir aùtrement. G'éstä cè mode d'opdrér que 
Rubens a dû Fos: präëicuges” qüalités que nous adinfrons dans les chéfs- 
d'eeuvre de soit immorté] génie. Be ON 
_ Pun autre ‘côté: bes cluies ct empâtées 


hj Ca 
Ks 


de eà ‘peinture, appliqués súr 


un. fond; ogeinpt. de tout: córps gras, coïtservait une fraichêur qu'on ne 


Sauraikigalement-obtenie:-sur: une prépärátion à l'huile, attendw que son 
corps grasappligué:snr-us panneau privé d'évirporatión par derrière, doit 
„Béeedshtvements en séehant,: so :faire jour par devant, et traverser ainsi la 
Coulegr de hed en:est altérée ;-inconvéniient que lon ‘n'a pas à: 
ler: mt Ja peintare sar toile, au:travers de laquelle Paction de T'éva- 
ir sPelBectue par derrière: 50 One 
Ser 1 Co CAUNES DE LA MAEKDIE DES TABLEÁUX, ' 
LêWpbleDe de Kirbeiss-feprésenitant !Elévalion de la Croiz 











zeke 


a été exé- | 














bûte es HDIDG ot l'atliste Stunt ziëen 167%, il done beidt zette uyr d 
} dege é 3 ide 26 brkdkad E40: zl Ë 4 FO 5 AR 

à Kai bide dE 7 € id sk me ú 

en ‚ ka ie gro Kade BATE ki S de 








tempor: ie a ’ En 8 
- La Descente de Croiz doit avoir été exécutéc peu d'années après ; ee ta- 
bles Tait aujourd'hui pendant ad premier. Enfin, un troisième tableau ré- 
lame ögalement l'attention de la commission. C'est 1’Assomption de la 
Rainte- Vierge qui fat peint poatéricurement à ceúz que je viens de citer et 
qui est atteint de la même. maladie, mais à un moindredegré; …—--.- 
Ces-tableàux- datent done. d'ensiron ‘deux siëcles et deini. Pendant cet 
énorme laps de temps, ils ont toujours été placés dans des églises, soumis 
per consúgnent & Finfluerce: des variations de Patniosphère. Tantôt les 
elan ge-milliers de-fidèles,- et. les Émanations éhaudes ct 
umides dane agglomdpationrde taat d'individus pénètrent partout 3. tari= 
tôt oan kann aande hansae sentent ; puis le vent:du Nord, qui 
rogne souvent dahs:neg pantsées-pendant un tiers-de Fannée, vient‘ substis 
- tuer & côtte humigtité desastreuse une séchêreasg à fendre des zòlives.; . 
- N'oublionsipasg:nou plus que nos églises sont placéesde manière à offrir : 
Jes flancadirecbament zin Nord et au Sud, et quo tonjours de ces côtés: deur 
‚ „portesas tronvent:placées face à face, ct donnent entrée, une àl humidité, 
"Pantee.à lagdaheresse:; puis enfin. quë la villed‘Anvers, à cause de sa pró- 
* inaité-de lamer. du Nard, oe parfoïs’en vingt-quatre heares tontes les 
variahions atsposphérigues des quatre'saïsoud de Pannée, … te 
…Ada-gausgs ppt.dû naturellement amener- la dissolution de Ja colle em- 
pet. Á femke hence attendu que déjà „ dans le cours du sië- 
sle passé: les-fròros Bessehey. furent ápipelés à restaurer les tableaux dot 
ikest.gusstion. ici. Anjened’ hui il ne reste plas de cette préparation quc la 
partie de craie moulue , formant une poussière entre la couleur et le pan- 
nêag ‚matière qui me.sanrait plus retenir. la couleur qui tombe par éclats 
ndant Jes grandes aóchevesses. Se Of 


de rawages „ parro:que.rcommeje Pat déjàdit, ces parties, n'étant quc 
des glacis., sont-motns: proprds que. les parties empâtécs; à se soutenir les 
uneslesautres, AE 
Une aùtee.cause est veriuê aggraver les progrés du mal: c'est la trans- 
Tation de ers ehefs-d'eeuvre, d' Anvers à Paris cn 1894, où ils sont arrivés en 
Uli verp ain Gbatvathendu. qu'en, leur a fait subiesd cette. ue une core 


doht aaan goît encore’ les traces meurtrières. En 1815, lorsde leur retour 




















fie seraient pas les sculès, 






































écläts-de couleur qurë l'on rte saarait, plus refixer. 
soiú d'essu yer tout de suite. °, 
on 


tdnrateur fera le reste +7» 


Y ‘Après cette opération.on verra 


‘ 


En transportant les tableau, M. Haquin employait pour sa préparation 


de la farine mêlée avee:de la colle forte, e’est à dire, les ingrédients-analo- 


gues à ceux qui ont été employés pour préparer les panneaux des tablcaux 
de Rubens, ct qui ont amené leur maladie, ou pour mieux dire, des matières 
sur lesquelles la température a une action continuelle de dissolution , 
excepté vependant que la couleur de Rubens, appliquée à profüsion sur le 


blanc à la colle, avait un avantage immense par l'huile qui pênétrait plus f 


ou moins dans la matière craieuse, et lui donnait de la consistance, 

Ayaut rogonnu le vice de cette métlfode, depuis 10 à12 ans, on cherche 
ug autre moyen, ct aujourd'hui on a remplacé la colle par la conleur à 
Phuile ; de manière qu’après avoir enlevé la peinture du h 
Páncienne méthode sur une simple toile, et au moyen du fer chaud on 
l'égalise ; on l'enlève de nouvean de cette toile, et on la fixe sur une toile 


nouvelle en employant à cet effet une préparation composée de couleur | 


blanc de plomb, huile grasse, vernis, etc, ete. aken . 

Mais cette toile seule ne sanrait sufire, car il faut faire, au moyen de 
plusieurs toiles collées avec ce corps gris les unes sur les autres, un nou- 
veau soutien qui ait la solidité du panneau , que vous ave enlevé , sinon 
Lu couleur, n'étant plus soutenue fermement ;. travaillerait, de „manière à 
ee qu'en pee de temps le tableau ressemhlerait à une carte géographique 
eri relief. Quoi qu'il en soit, ce moyen me parait infiniment supérieur à 
eelai qu'employait . Haquin. — : 


Mais quel sera, dans l'avenir Paction de l'air sur cees deux, trois, qnatre | 


toiles collées, les unes sur les aûtres au moyen d'un corps gras, sur cètte 
quantité de couleur privée du moyen de s’évaporer et à laquelle il faudrait 
peut-être quarante années pour sécher ? 
„ Cette préparation, d'une dessication 
manière fächeuse sur la couleur originale? Ne pourra-t-elle pas Pamollir et 
Valtérer ? me: eh 

Ses tons ne changeront-ils pas de-valepr ?. … ten ee 

La quantité de plomb que-Ja préparation contient, ne noircira st-alle pas 
la côtileur primitive ? En séchant , ne kt fera t-elle pas se crisper ? 


Quelle scra enfin Pactien'de Pafmosphière sar eette préparätion ?_ 
“Voilà quelques questions qüe l'on peut soumettre à l'avis des hommes. 


spé 


laux, dans la restauratiòn des tableanx des anciennes écoles. Mais ee 
L'ancienne manière de restanrer des tableaux, consistait tout simple- 
ment à fixer à la colle, ct autant que faire se pouvait, les parties de couleur 
quì faisaient soufflure ou s’écátllaient, à mastigaer les cavités, ou les trous, 
es pafties déjà détachées ; fe: pcintre’ restaurateur venait ensuite gui re- 
touchait, et mettait les accidents au ton de la couleur primitive, 


_ Ge-palliatit.a été employé.depuis plus d'un siècle, cat‚ ainsi que je Vai 
E Eijai8: edet be ì pierre;ponce.. __ _… ‚| dit au commencement de cette 
…… Le panncauanzené'à dêt'ëtat, entrait dans Patelferde l'artiste quì y ap-: | nous oceupons, date de très 


notice, la matadie des tableaux dont nous 
loin. … hen en En 
“- CONCLEUSIONS, 5e 


«: Dáprès ce qui précède, je n’hésiterais pas un instant â-donner la préfé-. 
rence à la première ne indiquée ci-dessus pour la restanration de ees 

tableaux, s'il s’agissait d'ane entreprise ordinaire, „Mais, comme il, est im- 
r possible de:prévoir toutes les eonséquences d'un travail, dont le résultat ne 
sera appréciable que dans 46'ou 50 ans, mon avisserait d'employer la se- 
eoride méthode de restauration, Bien qu'elle ze soît en-elle-même qu'un 
palliatif, cîle permettrait d'atteüdrecncore ane vingtaine d’années, après, 
lesqúellles on pourra jager des effets du premier moyen, qui alors aura regu_ 
la consécration du temps et sans aucun doute se sera perfectionné, puisque 
le temps et P'expériènce sont Ies geuls maîtres certains en toutes choses 


_ fl faudrait, pour avoir.dans úne vingtained’années un point de départ 


eertain et basé sur. Pexpérienée, faire dès-à-présent un essai de la -preinière 
f mêthode:súr des tableatx qiit sont de tmoindre importance ou qui se trou- 
‚vent däns-ürtétat plas désespéré. Par-exemple, je penseqn?on né risquerait 
"deren 'à fairé Bubir cette 


Wi gd aù tbleau de Rabens, représentant Ja 
















Flágellation ; qui orne Péglise de” Saint-Paúl'à Anvers ; ce tableau. n'est 
plug bapable Welosteter 40 vat Si hande dödkractioh qikleminedl. 
ERE ec done Ö lenge 


de ebs EJA 
netEE GUUST ERUSE (MEDE, ADI UE FOR HE 5 
rter dans un autre local, la moindre srconse p 
On les laverà vivernent avac'une eau légèrernent savonnée qu'on aura 


_Ì Ruis of intróduira autant que possible Ta-préparation à Ia coÎle au-das - | 
f sáu ds pies daten oo 
mastigudra:bes pästäde-oùr lij Couleur west déjà détachte, Le peintee res- 


res, qu'on aplatira au moyen da fer-chaud ; 


Sel 





‚ Ces tableaux ne peuvent rd ertages ons âuran. prêtexte, et quant aut 


pärtias où le, vernis s'est décomposé, ou, ce qu’on appellä commûnément 
chancië, on emptoira les moyens úsités én parerlle circonstaneé pour redon- |: 
“nèr-de Ï'éclat-à ancien vernis, a betaal? 
S'il est nécessaire de revernir les tableaus, } 


: $ N 


Ô ‚e8 que je'ne cròis pas, attendu ij le milieu dans lequel ils doivent conti-’ | 
iuer à séfourngr,déconipose et fà 
maëtie. Be 


it-blanchir tout vernis composé de gornme- 


cttrait le temps-néerssaire, et deux on trois artistes peintres restanra- 


teute-parraient être employés à la fois. On leur paierait lá jourinée'â trente 
francs. Je ne pense pas que la dépense totale dépasserait la somme de six. 


Ë à huit mille francs ; én trois móis de ten evrait être fini. 
a préparation des Sonds snp panoean „ èt-depuis Dae d'an: à huit mi e francs 3 én trois móis de temps, le tout devrait être fini 


Un.membre dela commission: sèrait chargé de surveiller journëllement 


‘Jes travaus, et tous les huit jours la comrnission s'assembterait pour aviser. 
dee qu’il y aurait à faire dans les cas critiques quì pourraient survenir ; ces ; 
‘espèces de consultations n'ont de résultat réel que pendant la cure dès 

sujets malades. _ KE _ Ln Ee AR Ss 
_ Par les ptocédés nouveaux ou par la première méthode, la restauration 
de ces trois tableaax coûterait environ: 70,000 francs ct trois années de tra-’ 


G'egt dans les-foads ; an parties ombrées:, uela maladie a fait-le plus | voil, atteridu que leur superficie mesire environ 1,500 pieds carrés qui, à 


40 fr. le pied, font déjà 60;000 franés. 


“Puis, que ferait:on des volets qui sont peints des deux côtés ? pourrait- Ì 
on les scier en deux dans le sens de [’épaïssenr pour enlever les deux super | 
ficies ? Alors il faudrait encore ajouter aí moins 200 pieds carrés, ou 8000 


fe. de dépeinses de plug, à cette: partie préparatoïre de la restaurätiòn: 


Alors aussi le travail du peiûtre restaurateur deablerait, car de nouvel 


les avaries se.döctareraient4 tautes-fes parties déjà restaurécs antéricure- 


is,on la fixe par. 


si lente, n’influera-t-clle.pas.d'ane | ___ 






ouvant en détacher „des | 


Fonis ces (ravaux devront être exécutés avec Îles plus grands soins; ori y | 











ANNONCES. 


Te: Ae _ K _ a) wm dn ea ‚ | 
C. DE PASSE GILLART, Linge Pooten, n° 163, brevet 
des trois cours ‚a l'honneur d’annoncer aux Dames son retour de Paris avec lef 


Modesd’River. … : 


Le soussignd, en quittant l'établissement‘sitné au Mesie fen Deyl» 
près Wassenaer, qu’il dirigeuit depuis plusieurs années , pour venir occuper # 
Là Haye d'autres fonctions , satsit cette occasion d'exprimer au public ses vile 
sentimments de reconnaissanve pour la protection et la confiance qu'on a bier, 4 
vonlu lui accorder pendant tout le-temps qu'il a’ dirigé Iétablissement dr 
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and En Ë | F.P AULEE. ze 
NAVIGATION DES PYROSCAPHES SDE, 


enk 


Amsterdam et Hambourg. 5 
Le service se fuit par les deux grands bateauz Willem de Eersië k 














et Beurs van Anisterdam. E 
De DELARTS: ge et ‚ 
d'Amsterdam, le'5, 10,15, 20, 25 et 30 s IR 

de Hambourg , le 5y A0, 15,, 20, 25 30 dechaquemois. —_ …; 

: a sp, , D k : iN wt 

dr Adamigistration de Veclairage 
1 venit ii 2 af EL Par GE Sted BEE RSD Bs emit 7 Rs 
nest vg en SAR " ks 7 4 Ts K kn n pd 
avertit les personnes y intéressées, qui pourraient désirer se hervir dare 


iNumination au Gaz susdit , le 5you 6 Décembre prochain , de s'adresser avant”: 
le 15 Novembre , nu ultérieurement, au bureau de Ja susdite Administration. - hd 





M. T. GILLART a l'honneur d'aononcer aux DAMES „son retour dead 


Paris aveé un dssottimert diëfingué de Modes d’Hiver, en tous geures,; 
composé dans les premières Maipoms de la capitale. - v EN ie 
Molenstraat ‚n° 184, près du Noordoinde.: En „1: 


Cours des Fonds Publies. ie 




























































Bourse d'Arissteritaris die 3 Novembre. ' ‘Ni 
Been Nl GAUBS | en he tst CR 
On Ee nov. (Seem ree 
Dette active, ee ad v. ë: 5811 BR 4- DE k 
Dito “ita … vi sn BR TOS var Lhodt oi 
e5Rito en liguidubion 5 ee oi YOis: ò 
‘Dito ditn 4. 932 ì Hadid: 
Hito tes Indes vn esse df ae ed hek 4 
Pays-Bas. . dea eseetne a eee Ol 884 bes: vÉ 
Mito, …. eos e see ee dB me Re ee rk 
… fSuciété de Gonmuerée . ,. #111731 1193 En vn ge 
Act. dn lae de Hurtem, …. „Gilst fe Fait 5 
Caemin, de ferdu Rhin , „. dij … (1084 Hu 
“tAet. du Cherninde fer Holland. f_ —… si Na 
Obtig. Hape & CPPI RAHGS HH — HOR | 
1 Dies” dito 18288 fe2os hk — {04 ij B 
Ne Erwarng tdnGenmei Lisse”; G Hin" dei ee 
| WBusste,.… … Hertifentsag dits, #. „ ziatfiffiae frs fin TP 
Be eg tormsert nrgtp 18SEELIJE Dofbeter, bi OA dek et 
De 7 Dn tao Pruat de 1 CRN WE es à damen 4 SÉ 
mie et anke Sl _, Ek jn: 
es res RmBBRRE wss rte a Vie ad Wieten 000 | Ee kee et 
r-Miettudiefdontigehididedee eigne refe atis Hod oo 
Were Teilo. 4 
Goupons Acdoins .….... = 18 | Î 
: zj {Obligatiens Galt, & Comp . 5 | — 1024 Es et 
Autriche , {Dito mótailiqaos «3 Il — 1854 { — 
Dito dito eee ZE — orden! _ 
Erance . . Fiseripitons auGraud-bivre 9 | — pis: es 
Rologne. „ ‚ Actions 1036 ‚Al | de 
Í Brésil. (Emprant dà boudres. 1859. Ia AN ee 
Peso se eid. id ABAS ee me ee 
Portugal. ‚. 0 igatinas à Londres. sie ® | ij 402 j 40 Kan 
Ld Á, 


Bourse de Paris du 2 Navembse 
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Cinq pour cent … … 


zeneli 





France . . Árroikbour cent: meid 


; le Eprund AÁrFigin 
Espagne „ jAnes Hilbtrde, 


. . « 
é ee 
..» « 
* « 
Nonv. diie ke le se es et. 
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